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En Adolescence


 


 


 


Je ne suis que papier


Que vent


Que cendres.




 


 


Immortelle


 


 


Je vous ai aperçue par hasard,


Au coin d’un regard,


L’autre jour dans la ville,


Voyez comme le temps est fragile,


Vous deviez être belle Madame.


 


Le temps vous avait murmuré à l’oreille


Qu’il était l’heure de mûrir


Au soleil de tous les étés,


Vous voilà en hiver, cheveux blancs,


Visage en rides à force de sourire,


À force de flétrir votre visage d’enfant,


Vous étiez belle, Madame.


 


La joie de vivre au bord des lèvres,


Le poids d’une vie au large de votre corps,


Image immortellement brève,


Je suis votre passé, vous êtes mon avenir,


Vous êtes belle, Madame.


 


Comme je vous aime !


Vous avez mille ans, vous n’avez pas d’âge.


Le temps qui vous épuise dicte votre force,


Votre sourire n’en finit pas de couler


Comme la pluie sur la vitre,


Vous êtes belle, Madame.


 


Que pouvez-vous bien redouter ?


Même la mort qui vous attend, vous admire,


Elle qui viendra frapper doucement à votre ennui,


Mais cela n’est pas mourir,


Quand on a imprimé la grâce de son sourire


 


Dans le cœur des autres.


Vous êtes belle, Cathédrale du temps.
 




 


 


 


Regarde


 


 


Regarde comme le monde est beau !


Regarde comme le monde est triste !


Tout se ressemble et rien ne ressemble plus à rien.


Tout tremble quand je me souviens,


Je ne sais toujours pas qui je suis,


Je ne sais toujours pas d’où je viens,


Comment te dire que je m’en vais,


Que je ne t’ai jamais aimé.


Pourquoi ? Dis pourquoi ?


Regarde mon cœur,


L’incertitude dépouille ma vie,


Égarée sur un mauvais chemin,


La marche sur cette voie d’épines


M’est une insupportable torture


Qui me hante le jour, me hante la nuit.


Mon âme réclame le repos,


Mes mains tremblent,


Mon corps a froid,


Et mes yeux s’emplissent de larmes,


Regarde !




 


 


 


Broderie


 


 


La douleur vient broder au point de croix,


Au fil des souffrances,


Cil à cil, mes paupières


Trop lourdes pour s’ouvrir.


Ton cœur résonne encore


Dans la prison des souvenirs,


Le mien projette encore et toujours


Les images de toi sur l’écran de mon amour.


Le vent ne siffle plus dans mes volets,


Seule ta voix ricoche sur le passé.
Aucun son ne vient plus m’effleurer,


Je n’écoute plus que la mélodie de ta voix,


Quand bien même la bougie


Tente de fouiller la pénombre de mon âme,


À travers ces pupilles vides de toi,


Seul l’éclat de tes yeux,


Ravive les braises de mon amour.


Je me suis enfouie dans le canevas des pleurs


Que l’aiguillon de la douleur traverse au point de tige,


Je serais moins fébrile


Si au point de lancer


Tu courais m’avouer ton éternelle amitié.


 




 


 


 


L’espoir


 


 


 


 


L’espoir virevolte devant ma fenêtre


Je tends la main et il s’enfuit


Mirage ou défi ?


Je l’implore, il ne m’entend pas


J’ai tant besoin de lui.


Mais il joue, il me nargue,


Quelle rancune me voue-t-il ?


Le chemin est long qui mène vers toi,


Parfois calfeutrée dans ce doux 


Rêve de paix


J’oublie mon appartenance


À cette réalité.




 


 


Mes Amours


 


 


 


Rêverie devant le feu


 


 


Une main sur la tempe,


Le regard perdu dans les flammes,


Mon regard plongé dans l’étincelle de tes yeux,


Une voix posée sur le guéridon,


Papier, gomme, crayon,


Lèvres entrouvertes,


Thé fumant montant en arabesques


Jusqu’aux poutres du plafond,


Rocking-chair allant de-ci de-là,


Au gré des souvenirs et des songes,


Tu fardes mes joues aux tons de l’idéal,


Et mes paupières brillent de mille paillettes,


Il pleure sur la ville,


Par-delà les toits des maisons,


Comme il pleut ce soir dans ma voix,


J’ai le cœur en éclats,


Le crayon délaisse la feuille,


Le feu crépite qui me ramène à la vie,


Les flammes orange et vertes,


Parfois lèchent le bois,


Dessinant de folles images de nos retrouvailles


Qui me donnent envie 


De promener ma bouche


Sur les sentiers inexplorés de ton corps.


 




 


 


 


Aquarelle


 


 


Mes pensées caracolent vers toi,


Peintre fidèle et inaccessible,


Tu viens maintenant parachever


Tes toiles et tes aquarelles


Sur les plages intimes de mon corps.


Tu promènes au bout de tes mains


Ces pinceaux soyeux et délicats


Qui ne se lassent jamais


De refaire le contour


De mes yeux, de ma bouche, de mes courbes,


De retoucher de-ci de-là


Le grain velouté de ma peau.
Ta bouche dépose, avec la légèreté 

OEBPS/images/cover.jpg
Nathalie Villalba






